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Pour le prince qu’était mon père,
Pour mon baron,
Mon marquis,
Ma garde rapprochée,
Mes chevaliers,
Et toutes mes délicieuses fées,
Merci d’enchanter ma vie.


Pour moi, il n’y a que d’heureux présages car,
quoi qu’il arrive, il dépend de moi d’en tirer du bien.

Épictète

On devient ce qu’on admire.

Gandhi


C’est par mon ami, mon frère, Jean-Claude Brialy, que j’ai rencontré Dodo.

D’un naturel réservé, je ne vais pas spontanément vers les autres quand je ne les connais pas ; elle, si. Nous avons parlé, ri, et le temps est devenu notre ami.

Dans mon métier, les rencontres sont belles mais éphémères. Grâce aux dîners, aux soirées qu’elle organise, les joyeux moments de complicité entre amis se prolongent…

Je dis « oui » aussi à de nombreuses soirées caritatives, notamment ADICARE pour le Professeur Cabrol dont elle s’occupe. Je suis marraine de plusieurs associations humanitaires car c’est important d’être la « voix » des gens qui ne peuvent pas parler, et des femmes en particulier.

Je crois au destin, à notre détermination face à la vie. Il ne faut jamais baisser les bras et j’ai pour devise : « Si tu veux, tu peux ». Je suis toujours en mouvement, en voyage, j’essaie d’attraper tous les hasards heureux. J’ai eu le privilège de commencer ma carrière dans les années 60 et je ne suis pas prête à m’arrêter.

Ce livre m’a touchée car cet immense sourire face à la vie est le seul remède efficace contre toutes les rides du cœur…

Claudia Cardinale
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Avant-propos

Ma grand-mère était une fée. Elle a enchanté mon enfance et m’a fait croire que tout était possible. Avec elle, la vie était ludique, magique. Les objets parlaient, les anges voletaient, les maisons étaient protectrices, les animaux intelligents, les plantes bénéfiques… Tout devait concourir au bonheur, à l’élévation de l’esprit, de l’âme. Mamy croyait aux bons sentiments, à la noblesse du cœur, à la beauté. Elle appelait Saint-Antoine de Padoue quand elle perdait un objet, conversait avec ses chers disparus et convoquait son ange gardien pour toute demande expresse. Pour le reste, elle faisait confiance à son instinct qui ne la trompait que rarement. Elle croyait aux hasards heureux, aux forces du bien, balayait tout esprit négatif d’un revers de la main pour ne voir que le beau, le bon et le grand en chaque personne qu’elle rencontrait. Tout le monde l’adorait.

Mon père était son digne fils, ce qui horrifiait ma mère qui devait assumer et régenter seule les aléas du quotidien. Ces êtres d’exception m’ont appris à apprendre, à regarder le monde avec enthousiasme et bienveillance, à (essayer de) calmer mes peurs pour aller vers l’Amour.

Pour illustrer cet ouvrage, j’ai demandé à des amis, des artistes, des personnalités d’imaginer leur ange gardien. Chacun s’est prêté au jeu et c’est ainsi que je me suis retrouvée avec des collages, des peintures, des photographies, des sculptures, des dessins… Un grand merci à tous mes généreux créateurs. Tous les originaux seront vendus au profit de l’association ADICARE (la recherche pour le cœur) du professeur Christian Cabrol.

Chaque nouvelle qui constitue un chapitre de ce livre est vraie. « Le hasard n’existe pas, tout est possible et surtout le meilleur » comme le répétait si souvent ma chère granny.


Partons dans un baiser pour un monde inconnu.
Alfred de Musset


La coiffeuse du Ritz


La bonté d’esprit, la bonté de cœur,
es sentiments chaleureux, c’est cela qui compte le plus.

Tenzin Gyatso

(L’actuel Dalaï-Lama)



Jeune et jolie, Caroline était la coiffeuse du Ritz. Elle connaissait les us et coutumes de ses célèbres clients qu’elle chouchoutait avec amour. Pour l’une, son thé vert, un champagne rosé pour détendre cette autre, habituée du Health Club, un whisky sans glace pour l’avocat italien qui descend place Vendôme une fois par mois et qui ne se confie qu’à ses mains expertes…

Un jour, Caroline perd ses boucles d’oreilles adorées. Désespérée, elle se confia à l’un de ses clients qui lui conseilla d’évoquer saint Antoine de Padoue.

En femme de cœur, notre Figaro en jupons se dit qu’elle ne pouvait recevoir sans donner. Elle se précipite dans un magasin d’alimentation et fait le plein de jambon, fromages et gâteaux qu’elle offre avec générosité à l’un des SDF de son quartier. Puis elle prie saint Antoine de Padoue avec ferveur.

Trois jours plus tard, Caroline retrouve ses boucles d’oreilles.

Depuis, le Ritz a fermé ses portes pour de grands travaux de rénovation.

Et Caroline travaille aujourd’hui pour un prince de la famille royale du Qatar dont la sœur était l’une de ses anciennes clientes…


La veste de Claire Chazal


Ce qui est effrayant dans la mort de l’être cher, Ce n’est pas sa mort, c’est comme on en est consolé.

Henry de Montherlant

(La Reine morte)




Ce ne sont pas nous qui fermons les yeux des morts, mais eux qui nous les ouvrent.

Docteur Didier Sicard (Président d’honneur du Comité consultatif national d’éthique pour les sciences de la vie et de la santé)



Ma mère venait de mourir… Ce soir-là, dans le petit salon, mon mari alluma la télévision pour regarder le journal des informations à 20 heures. Nous aimions parier sur la couleur des vêtements de Claire Chazal. Un jeu de hasard comme je les affectionne…

Je pensai à ma mère qui n’aimait pas le noir et je me dis : si elle est heureuse là où elle est et si elle pense à moi, Claire Chazal portera n’importe quelle couleur, sauf le noir.

J’entendis le fameux générique de TF1, je fixai l’écran et la célèbre journaliste blonde fit son apparition… vêtue d’un tailleur noir. Je me sentis défaillir. Je décelai cependant une petite voix intérieure qui murmurait : « approche-toi de l’écran », ce que je fis. Alors je m’aperçus que sa veste était… bleu marine.

Maman était en paix. Et moi, je revivais !

Je remerciai le Ciel.


Le papillon mexicain


Si difficiles que soient ces leçons,

Je sais que le Très-Haut a un plan. Je sais qu’il a fixé une date où je pourrais quitter mon corps, à l’image du papillon qui sort de sa chrysalide. L’évolution est la seule raison de notre présence ici-bas.

Il n’y a pas de hasard.

Elisabeth Kübler-Ross

(Mémoires de vie, mémoires d’éternité)



Nous nous rendîmes au Mexique peu après le décès de ma mère. Son souvenir, sa maladie, ses angoisses ne me quittaient pas. Mon mari et moi entreprîmes ce voyage pour me changer les idées, m’aider à traverser le cap difficile de la séparation définitive.

Mon amie Caroline Anouilh m’avait dit avant de partir : « Ta mère est comme un papillon, je l’ai sentie se débattre, elle a lutté. Mais le moment vient toujours où il faut se résoudre à partir. D’ailleurs, elle est avec toi. Et aujourd’hui, c’est toi le papillon. Tu peux t’envoler, n’aie pas peur. » Ces paroles m’émurent profondément et je les gardai précieusement au fond de mon cœur…

Nous arrivâmes au Mexique par une chaleur torride. Un groupe d’amis nous attendait à Mexico. Cette immense capitale me parut fascinante mais elle ne convenait pas à ce que je recherchais : le dépaysement, certes, mais pas la paix, la sérénité. Nous décidâmes de partir pour un périple à travers le pays. Et nous voilà embarqués dans un de ces vieux bus chargés de Mexicains transportant les objets les plus hétéroclites, vivants ou inanimés: poteries colorées, volailles, fruits, petites chaises bariolées et même de minuscules chevreaux attachés des quatre pattes qui somnolent aux pieds de leurs maîtres !

Je me dirigeais vers le fond du bus – une vieille habitude d’élève dissipée - quand, d’autorité, mon mari me demanda de me mettre au premier rang, ce que je déteste. Par amour, j’obtempérai et le bus démarra. Le voyage était lent, lent… Mon mari s’était endormi et j’observais les myriades d’insectes qui se collaient sur le pare-brise et… mouraient.

Les paysages défilaient: des villages, tous semblables, que les Mexicains appellent Pueblos, et dont les maisons en adobe, blanchies à la chaux, entouraient une église lilliputienne; des petites villes à l’espagnole en pierre ajourée où chantaient des fontaines joyeuses. Et toujours les insectes qui venaient s’écraser contre les vitres de l’autobus… Soudain, je vis un sublime et énorme papillon atterrir sur le pare-brise et se coincer dans l’essuie-glace.

Je lançai un défi en forme de pari vers le ciel : si le papillon se libère et s’envole, ma mère est heureuse là où elle est et mon destin sera lumineux.

De longues minutes se passèrent, mon corps était tendu comme un arc… Soudain, le papillon battit des ailes et s’envola… magnifique.

Mon cœur battait plus fort, mais j’étais apaisée…

Merci la vie !
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